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NOS BATISSEURS 
\ 

DE CATHEDRALES ?
• 

L 
'ŒUVRE chrétien n e 

(( veut l'artiste libre en 
tant qu'artiste », écri­

vait en 1920, Jacques Maritain, 
dans « Art et Scolastique », ou­
vrage dans lequel il définissait de 
façon précise la conœption de 
l'art chrétien, affirmant en même 
temps avec force le refus de la 

recherche d'un style, d'une tech­
nique ou d'Uri. système de règles 
qui soient propres à cet art. Ce 

mot qui, en 1955, parait n'expri­
mer que l'évidence, prouvait ce­
pendant il y a trente-cinq ans 
une grande lucidité et un grand 

Les 23, 24 et 25 septembre prochain aura' lieu, à Bologne, un Congrès 
national d'architecture sacrée auquel sont invités tous les architectes et ingé­
nieurs italiens. En même temps s'ouvrira une exposition documentaire de l'a1rchi­
tecture italienne de l'après-guerre. A ce propos, nous évoquons le développement 
de l'architecture religieuse dans le- monde et tout particulièrement en France, au 
cours de ces dix derni-ères années, nous rappelons les polémiques qu'ont soule­
vées certaines de ses tentatives les plus hardies et les problèmes qu'elle ne cesse 
de poser à tous ceux qui s'interrogent sur le sens et les possibilités de l'art mo­
derne. 

courage de la part d'un penseur 
néo-thomiste. Tout ce qui touchait 
alors à ce qu'il est convenu d'ap- construite dans le pastiche. David 
peler l'art sacré sta,gnait gcnéra- d'Angers disait fort justement, en 
lement dans le. marasme, non en- 1849 : « Celui qui s'entoure des 
core purgé des pires contamma- vieilles défroques des siècles pas­tiens bondieusardes et sulpicien- sés est incapable de saisir ce qu'il 
nes que Huysmans avait pour- y a de gr.and, de sublime dans 
tant dénoncées avec violence au l'époque à laquelle nous vivons. » 
début du siècle. Mais il s'agissait L'obstination des architectes cons­
néanmoins du commencement truisant des églises, à reproduire 
d'une époque - celle de l'entre- des formes anciennes était bien 
deux guerres - qui devait être , une preuve de leur indigence. Un 
avant tout dans ce domame une artiste véritablement créateur ne 
époqu� de pr(se. de conscience. peut se satisfaire de formes pé­
Malgre des real!sat10ns souvent rimées qui ne sont pas adaptées 
contestables, elle est en effet tout à sa sensibilité et se refuse à les 
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dont l'art sacré d'aujourd'hui re- La situation de l'architecture 
cueille certainement le bénéfice. religieuse vers 1940 était donc en-

Cependant la question qui se core des plus incertaines : parti­
posait alors avec précision : culièrement en France. Mais i;!ans 
« Existe-t-il de nos jours un art d'autres pays comme l'Allemagne 
sacré '/ » à laquelle on ne pou- ou la Suisse alémanique, depuis 
vait généralement répondre que quelques années déjà, des arehi­
par la négative - puisque tout tectes comme Bauer, Moser, père 
ce qui était art était étranger au et fils ; Dominique Bôhm en 
sacré (ce terme étant entendu Metzer, Hermann Baur, Otto 
dans le sens chrétien, bien en- Bartning, Emile Steffann ... , cons­
tendu), et vice versa - est tou- truisaient déj.à des églises de 
jours en suspens. Sans doute, c-er- conception hardie, adaptées à la 
taines très impressionnantes et fois aux besoins spirituels de leur 
très belles églises, construites de- temps et aux technques modernes. 
puis la guerre, incitent à l'opti- ,De sorte que les « bâtisseurs 
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core si aigu, sa solution tellement construction des églises que ren­
incertaine et ambiguë que l'on daient urgente les nouvelles des­
demeure dans l'expectative. La ,tructions de la guerre allait être 

controverse qu'il a soulevée n'est aussi « ratée » que l'avait, été 
pas encore apaisée. En une seule dans l'ensemble celle de l'entre­
anné1;, AsSy, Venc� �t Audmc�urt. 1eux-gue1:res. De 1:1-ultiples. pr<;>-

Le 16 septembre 1951 enfin était 

inau.gurée l'église d'Audincourt. 
Construction commencée èn 1950, 
achevée en 1951. L'architecture 

de M. Novarina est des plus sim­
ples : une nef rectangulaire, un 
grand porche avec fond dé­
bordant portant sur deux 
colonnes, prolongée par Je 
chœur cintré. A gauche : 
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à l'église ; à droite, l\! clocher 
« phare » sous lequel a été prévu 
une chapelle. L'église ressemble 
à un grand vaisseau sans appuis 
intermédiaires. Le chœur est sur­
monté d'une voûte sphérique, et 
unie, formant surface réfléchis­
sante. Tout autour de l'église et 
sous la voûte plate, court un ban­
deau formé de dalles de verre 
translucide et coloré, dessinées par 
Fernand Léger et exécutées par 

plan de l'art sacré. La reconstruc­
tion a fait naitre depuis la guerre 
bien des projets (qui n'ont mal­
heureusement pas toujours eté 
acceptés) non seulement dans la 
métropole mais aussi outre-mer. A 
Bizerte, Notre-Dame-de-France, 
détruite pendant la guerre sans 
que les constructions qui rentou­
rent aient été touchées, a été re­
construite entre 1951 et 1953, sur 
les plans de .l'architecte Jean Le 
Gouteur, qui eut à tenir compte 
de certaines contraintes comme 
l'existence sur le terrain des an­
ciennes constructions, ' y compris 
une chap-elle théoriquement pro­
visoire, mais construite en ma­
çonnerie et transformée en salle 
d'œuvres, l'utilisation des ancien­
nes fondations, la réutilisation de 
la pierre, l'agrandissement de la 
nef... Tous les soubassements ont 
donc été traités en maçonnerie, et 

du sol jusqu'à la voûte, et qui 
n'est pas sans rappeler l'intérieur 
de l'église du Raincy, mais a.v�c 
plus. d'ampleur et plus c(e de­
pouillement. 

Un peu partout dans le monde 
surgissent, d'autres tentatives : 
Grande-Bretagne, Italie, Brésil 
(où l'église parabole, en béton, 
à clocher dissymétrique, construi­
te par O. Niemayer ; à Pampulha, 
représente l'une des tendances 
d'avant-garde dans le domaine 
des recherches architecturales). 

Enfin, l'église de Ron�hamp, . 
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quatre horizons, et qui évoque 1 une simple demeure du Proche-

\ 
Orient, est d'une originalité où 
s'introduit un facteur émotionnel 
assez surprenant. La lumière pé• 
nètre à l'intérieur de l'église par L 
des fentes ménagées entre le pla­
fond et la paroi, ou par des ou­
vertures en étoiles disséminées 
sur les murs. L'impression d'aus­
térité et de pureté est accentuée 
par l'absence presque totale des 
bancs et des chaises, qui alourdis­
sent et enlaidissent habituelle­
ment si tristement les nefs des 
églises de France. des cathédra­
les aux plus modestes chapelles. 

L'esprit 
et la forme 
Sans doute, est-il vrai de dire 

que dans toutes les œuvres d'art 
sacré, le caractère religieux exige 
toujours en dernière analyse la. 
beauté de la forme. Mais il est 
vrai aussi qu'il ne réside pas tout 
entier dans cette forme. De plus, 
il est tout de même asse;;i trou­
blant que la plupart des œuvres 
sacrées contemporaines les plus 
valables, soient dues en grande 
partie, sinon en totalité, aux ta­
lent:-5 d'artistes étrangers à la foi 



Trois exemples de simplification dans l'Art sacré model'ne: en haut, Notre-Dome de Toute Grâce 
dont les lignes sobres s'inscrivent h,armonieusem ent dons le paysage du plateau d'Assy ; au 
centre, [ta voûte de la nef de l'église d'Audinco urt éclairée par des vitraux, œu'lle de Fernand 
Léger ; en bas, le chœur de Notre-Dame de France à Bizerte, plus dépouillé que celui de l'église 

du Raincy dont il se rapproche. 

fois .-�p;;;�aqué l'indignation et
suscité l'admiration et l'espoir. La 
récente inauguration de l'église 
de Ronchamp, reconstruite par Le 
Corbusier, sur les ruines du pè­
lerinage de Notre-Dame-du-Haut, 
détruite en 1944 par les combats
de la Libération, risque fort de 
faire rebondir le débat. 

Tentatives 
de 

renaissance 
Le principal mérite d'artistes 

comme M. Denis et Desvallières, 
après la guerre de 1914-1918, ne 
réside pas tant dans leur œuvre 
personnelle qui n'échappe pas 
surtout vers sa fin à l'académis­
me, que dans leurs vues théori­
ques, leurs intentions et leurs ef­
forts. L'organisation de !'Atelier 
d'Art sacré signifiait une volonté 
de grouper en communauté des 
artistes dont la liberté et la sin­
cérité - sinon le génie - ne sau­
raient être mises en doute. C'était 
une tentative de renaissance de 
l'art religieux. Mais leurs réalisa­
tions furent en partie des échecs. 
En fait, c'est l'église du Raincy, 
construite par Auguste Perret, en 

1922, qui est l'œuvre la plus si­
gnificative et la plus remarqua­
ble de cette époque. Marquant 
un renouveau dans la conception 
de l'architecture religieuse, elle 
fut suivie par la construction des 
petites èglises de Montmagny, des 
Capucins de Tours et la chapelle 
du collège de Chalon-sur-Saône, 
dues aussi à Perret ; d'autres ef­
forts de renaissance se manifes­
tent à la même époque, de part 
en part : l'église de Vanves, le 

petit cloître de Solesmes, les mo­
nastères de Wisques, Audincourt 
et Suresnes, construits par Dom
Bellot, les petites églises (cons­
tructions économiques) d'Henri 
Vidal (Saint-Jacques de Neuilly) ; 
l'église Sainte-Mathilde, à Pu­
teaux, de Jean Rey, Sainte-Agnès­
d'Alfort de Laujardière et Put­
hommè, les églises du Fayet de 
Vongy, de M. Novarina. Certai­
nes d'entre elles faisaient partie 
des chantiers du cardinal. Cepen­
dant, ni Perret, ni Le Corbusier, 
ni Mallet-Stevens, ue participent 
à ces mêmes chantiers. 

Il est vrai que l'architecture re­
ligieuse se trouvait alors devant 
une tâche difficile : secouer raca­
démisme né· de son asservisse­
ment à l'enseignement officiel ; 
fuir le pastiche, qui florissait à 
la fin du XIX' siècle et donnait 
des résultats scandaleux : le néo­
got,hjque de l'église Saint-Vi,i­
cent-de-Paul ou des Réformés de 
Marseille•, de Saint-Nkolas de 
Nantes, de Sainte-Clothilde, à Pa­
ris, ou de la basilique de Lour­
des, le néo-roman du clochir de 
Fourvière, le néo-byzantin de 
la cathédrale de Marseille ; enfin, 
donner une âme aux techniques 
nouvelles, celles de la fonte, du 
fer, du béton armé qui posent de 

nouveaux problèmes plastiques. La 
première église construite en fon­
te à Paris, Saint-Eugène (1854), 
avait revêtu des formes gothi­
ques ; la première église cons­
truite en fer, Saint-Augustin 
(1860-1871). s'inspirait de la Re­
naissance florentine ; la première 
église en béton armé fut Saint­
Jean-l'Evangéliste de Montmartre 
(1894-1904). Il fallait créer de nou­
velles formes architecturales, car 
jamais une œuvre n'a pu être 

11 'elni 

simultanément, parmi lesquels 
1 d'abord des problèmes d'ordre 
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tiel demeurait pourtant un 

problème de formes. Il s'agissait 
de faire intervenir comme élément 
primordial, pour éviter la séche­
resse, la beauté des proportions, 
tirer parti de la distribution de 
la lumière et de l'ombre, utiliser 
la couleur soit par la peinture, 
::;oit par les vitraux, tenir à la 
qualité de la décoration, éliminer 
tous les objets inutiles pour n'en 
conserver que quelques-uns peu 
nombreux, mais beaux. Tout cect 
devait aboutir à l'architecture dé­
pouillée et purifiée, caractéristique 
de trois des sanctuaires inaugu­
rés en 1950 et 1951. 

Les constructeurs de Notre­
Dame-de-Grâce, sur le plateau 
d"Assy, s'étaient justement propo­
sé de faire cesser « par une réa­
lisation immédiate l'absurde di­
vorce qui, depuis un siècle a sé­
paré l'église de « l'art vivant if. 
C'est pourquoi, le R.-P. Couturier, 
avec l'architecte, M. Novarina, et 
l'abbé Devemy, avaient voulu
« faire appel aux plus grands des 
artistes indépendants quelles que 

fussent, par ailleurs, leurs convi�­
tions personnelles ». Commencee 

en 1937, la crypte de l'église fut 
ouverte au culte en 1941, mais 
l'ensemble ne fut vraiment ache­
vé que dix ans plus tard, avec la 
collaboration de Rouault (vitraux 
de la façade), Bonnard (tableau 
d'autel de Saint-François-de-Sa­
les), Léger (mosaïques de la faça­
de), Lurça (tapisserie de l'abside), 
Lipchitz (Vierge des Fonts baptis­
maux), Braque (tabernacle), Ger­
maine Richier (Le Christ), Matis­
se, Bazaine, Berçot,. Brianchon ... 
La plupart des artistes qm ont 
collaboré à Assy, étaient restés 
jusque-là, étrangers à la vie de 

l'église. Leur œuvre pouvait-elle 
avoir une valeur proprement re­
ligieuse ? Le Père Couturier, se­
lon sa propre expression avait 

« fait confiance pour suppléer il,
la foi, au génie et à ses intuitions, 
préférables à la médiocrité pas­
sive en matière d'art des habi­
tués de la reli,gion, qui tue le 
goût du risque et la chance du 
moindre miracle. » Inversement 

· 1es hommes d'église avaient laissé 
aux artistes une liberté absolue. 

Controverses 
passionnées 
Le 25 juin 1951, était inaugurée 

la chapelle de Notre-Dame-dul­
Rosaire, à Vence. Les plans en 

avaie nt été préparés par le Frère 
Rayssiguier, dominicain, la déco­
ration intérieure, comme on sait, 
fut l'œuvre des quatre dernières 
années de Matisse : « Je veux 
que les gens, en entrant dans ma 

chapelle se sentent aussitôt pu­
rifiés », disait-il. Il avait voulu 
créer des dimensions spirituelles 
et spatiales nouvelles au moyen 

des couleurs et des lignes. Blan­
chie à la chaux, avec des vitraux 
de couleurs pures qui traversent 
deux de ses murs de haut en bas, · 
s'équilibrant sur les deux autres 
murs par un décor de grands des­
sins noirs sur cémmique blanche 
(chemin de croix, Vierge sur fond 
de fleurs et d'étoiles, saint Domi­
nique près de l'autel), la chapelle 
est étonnamment claire. Son pa­
vement d·e marbre blanc est orné 
de minces dessins de briques rou­
ges. 

Intérieur de l'Eglise du Raincy. 

Barillet. Une tapisserie de Fer­
nand Léger, et sous le porche, les 
mosaïques de Bazaine, complètent 
la décoration de l'église. 

La controverse passionnée 
qu'avait soulevée l'église d'Assy 

et particulièrement le chri�t 
de Germaine Ridhier - devait
trouver des rebondissements suc­
cessifs dans l'inauguration de 

Vence - surtout - et d'Audin­
court. 

Si ces trQis réalisations eurent
dans le monde le retentissement
que l'on sait, c'est justement à 
cause. de cette polémique qui ga­
gna Jusqu'aux colonne de l ' « Os­
serv_atore Romano » où parut, le 
10 Jum 1951, sous la plume de 
Mgr Costantini, un article violem­
ment condamnateur. Il serait ce­
pendant injuste de considérer 
Assy, Vence et Audincourt com­
me seules intéressa.ntes sur le 

en opposition avec elle la nef est traitée en béton brut' de décof­frage. Des poteaux supportent des vo_ûtes en voiles minces· et les pa­r01s sont composées d'éléments en formes de V et dé vitraux en pâte de verre multicolore. Le sol de la nef est en marbre blanc uni · le sol des galeries et du chevet' en mosaïque de pierres et briques. Un_e cour d'entrée entourée de ga­leries couvertes et un clocher dis­tinct . comme un campanile, con­for.mem�nt. au principe, admis auJourd hm, par un grand nom­bre d'architectes, surmonté d'une flèche dont la maquette est due au sculpteur F. Stalhy, n'ont pu encore être réalisés, faute de cré­dits. L'ensemble crée le sentiment d'un espace harmonieux, équilibré où la lumière est diffusée par les étroits et longs vitraux (œuvre de Henri-Martin GraneD, jaillissant 
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ne peut-il plus être à la fois un 
artiste et un croyant ? Est-ce 
pour cette raison que, malgré 
l'admiration qu'elles sqscitent, ia 
plupart de ces chapelles et de ces 
églises, lorsqu'elles sont belles, ont 
cependant un caractère d'œuvres
profanes, comparées à un sanc­
tuaire médiéval, à un temple 
hindou ou bouddhique ? Comme 
si n'avait pas présidé à leur créa­
tion l'inéluctable et impérieuse 
nécessité qui confère aux édifices 
religieux des siècles passés et des 
sociétés mystiques leur pouvoir de
persuasion. Y aura-t-il encore 
dans l'avenir des bâtisseurs de 
ci!thçdrales ? Les voies de l'art sa­
cré ont été balayées des scories et 
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t courageux. Mais elles demeurent incertaines. C'est encore Maritain qui disait : « L'art chrétien ne se dégagera et ne s'imposera que s'il jaillit spontanément d'un com­mun renouveau de l'art et de la sainteté dans le monde. » Et Mal­raux écrit dans « Les Voix du Silence » : « •.. chaque fois ap­
paraît davantage l'incapacité de la civilisation moderne à donner des formes à des valeurs spirituel­les. Même en passant par Rome. Là où surgit la cathédrale se construisent misérablement zlégli­se pseudo-romaine, l'église pseu­do-gothique et l'église moderne d'où le Christ est absent. Reste là messe dite sur la montagne dont l'Eglise a vite compris l'équivoque 
�t le danger : la messe, à notre epoque, trouve le seul cadre digne d'être dans .les_ b11;rbelés des camps. Que le christianisme, qui, en Oc­cident, arrache encore la mort des hommes à la mort tout court etqui,_ seul lui donne forme, au sens le. plus ha11;t du Jnot, ne puisse ni . donner a ses eglises un style qu� perme_tte au Christ ;l'y être present, ni unir dans ·ses figures de saints la communion à la qua­lité artistique, cela vaut qu'on y réfléchisse. » 

Luce HOCTIN.,. 

Une vue d.'J Notre-Dame-du-Haut de Ronchamp. 


